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L'ARRIVEE 

DES  PERES  CAPVCINS; 
&  la  conuerfion  des  Sauuagesà 
noftre  làin&e  foy.  DeclareeÇar 
le  R.  P.  CLAVDE  Ç  ABBEVILLE 
Prédicateur  Capuçin, 


2a 


A  PARIS, 

chez  Iean  N  i  g  a  v  t  ruë  S.  Iean, 
de  Latran  à  l’Aide. 

M.D.  C.XIII. 

■  zsintc  TermiRion. 
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L  ARRIVEE  DES  'PERES 

Capucins, &la  couerfion  desSauua- 
ges  à  noflre fainélefoy  Declaree 
farleR.P.Clauded'Abbe- 


trefchcr  &  bien 
etf  ^rtre^,cü  vous 

cv'd  onnc  fa  paix. 

AA  Pour  autant  que 

^'  j^^monficur  de  Rafiîly 
-9*  l'en  retourne  cri  Frâ- 

ç  £  ci  y  h  m. 

^é£562£3£cedans  nuc!<îue  *fy* 

'  ^  **  ^pournousamener  du 

noüucau  fccours  ,  c’cft  la  caufe  pourquoy 
ic  differay  à  vous  eferire  pour  lors  plus 
amplcmêt  tout  lcfuccésde  noflre  voya¬ 
ge  tac  ce  que  no9auôs  veu  fur  la  mer ,  que 
ce  que  nous  auôs  trouuc  fur  la  terre  de  ce 
pays  &  mondcnouucausleme  contente- 
ray  pour  leprefcnt 4e  vous  mandcr&ica 

A  ij 
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àlahaftepar  cede commodité  qui  fe  prc- 
fente.  Que  le  Lundy  de  Pafque5nous  par- 
ti  fines  dePlumc  en  Angleterre  où  nous  e- 
ftiôs  relafchez  à  caufe  du  mauuais  temps, 
comme  ie  vous  manday  de  là,ic  croy  que 
vousgurez  rcccu  mes  lettrcs.Eftaos  partis 
dcPlcumenousfufmesfecondez  d’vnvét 
fi  fauorablc  qu’en  peu  de  temps  il  nous  fie 
palier  le  Canal  de  Canarie.  Nous  paflaf- 
mes  le  cap  de  Bcf-doir ,  coftoyanttouf- 
jours  les  codes  de  Barbarie  iufqucsàce 
que  nous  trouuafmesle  cap  blâc,Dicu  no® 
fauorifanttât  que  de pafferlalignc  Equi¬ 
noxiale  ,  qui  eft  d’vn  accès  tant  difficile, 

.  que  nous  ne  penfions  pas  la  palier  à  fi  b ô 
marché  veu  la  laifon  où  nous  citions. 
Ayant  pâlie  la  ligne  ,  nousarriuafmes  à 
*  Fcrnâd  delaRoquc  qui  eft  vne  petite  ille 
de  cinq  à  lix  lieues  de  tour,toutes  les  pro- 
prietez  delaquelleic  vous  clcriray  (  Dieu 
aydât)  à  la  première  commodité5c,cft  vn 
vray  petit  Paradis  terreftfe,  feulement  ie 
vous  diray  que  no9  trouuafmes  en  celicu 
dixfept  ou  dixhuitlndiensSauuages  au  ce 
Vh  Portugais, lefquels  eftoient  tous  efcla- 
ucs,  &  reléguez  en  :ceftc  iflcpar  ccuxdc 
Fernambourg ,  vne  partie  desquels  nous 
baptizaûnes,  apres  au  oir  plâté  la  croix  en 


ccfte  iflc  au  milieu  dlVne  Chappelle,  que 
nous  difpofafmcs  poury  dirclaS.Mcflea- 
près  que  nous  eufmesîbcny  le  lieu,  où  no® 
dcmeurafmes  quinze  iours ,  nous  mariaf- 
mes  deux  de  ces  Sauuag çs  apres  les  au oir 
baptifez, l’autre  partie  nous  ne  les  vouluf- 
mes  pasbaprzer  en  ce lieurmaistrouuaf- 
mes  bon  de  différer  lebaptefmciufquts 
àeequenous  tu  liions  arriuez  au  lieu  que 
nous  pretcndfbns.Si  bien  que  nous  deli- 
urafsnes  tous  ces  Sauuages,  &  d’efclaues 
qu’ils  cftoiét  les  ayons  rédus  libres  à  leur 
grand  contentement.  Nous  les  auonsa- 
menez  auec  nous,  auec  force  cotron,  & 
autres  marchandifes  qu  ilsauoicnr.  De 
Fernand  de  la  roeque  nous  au  ons  conti¬ 
nué  noftre  chemin  &  femmes  venus  au 
cap  de  la  Tortue  au  pays  des  Canibals, où 
Eyfebc  dit  en  fon  hiftoire  qu  e  S. Mathieu 
a poftrç  a  pa(Ié,aprcs  auoir  efté  ij.ioursau 
cap  de  la  Tortue, nous  filmes  voi  le  &  ar*- 
riuafmes  en  rifle  de  Maragnan  Jeiour.de 
la  glorieuse  fain  teinte  mere  delà  faerce 
Vierge  Marie,  dequoy  ic  m’esjouys  infi¬ 
niment  de  ce  qu’en  ce  iour  que  i’ay  me  tât 
nous  eufmes  ce  çon  hçur  que  d’arriuer  en 
noftre  lieu  tant  defiré.  Le  Dimanche  en- 
fuiuant ,  nous  naiftnes:  tous  pieds  à  tcrre5 

Aiij 


&r  en  chan  tan  t  le  TV  Zuurnlauâdmu/^tzM  c 
b  c  n  i  ft  e  fai  61  e ,  1  c  Vent  Creator,  les  L  et  unie  s 
de  mfjrre  Dame  cftans  chantez.  Nous  al- 
lafmesen  proceffion  depuis  le  lieu  deno- 
flredcfcenre  iufques  au  lieu  que  nousa- 
uions  deiigné  peur  y  planter  la  Croix,  la¬ 
quelle  eftoir  portée  par  moficur  de  Rafil- 
ly  &  tous  les  principaux  denoftrecom- 
pagnie  :  Puis  l’Iflettc  cftant  benifte ,  fut 
appellec  par  le  ficur  de  Rafifty  ôc  de  la  Ra- 
uardierel’iflctte  (ainétc  Anne,  parce  que 
ne  us  y  eftiôsarriuez  ceiourlà, à  caufedc 
madame  la  comtcdc  de  Soldons  qui  fe 
nomme  Anne  laquelle  cft  parente  de  mo- 
deur  de  Rafilly.  La  place  donc  eftant 
bcnifte,faCroixy  eftanc  plante  e,ilfuten» 
terré aupied  d’icelle  vn  pauurehômcde 
noftrecôpagniequimourutjlequeleftoit 
Tônclicrdefon  eftat.  Ccfteaétion  cftant 
faite  (au  grand  contentement  d’vn  chaf 
cun  )  noui  partifmes  de  cette  iflette  pour 
aller  en  la  grande  ifle  de  Maragnan5habi- 
tcc  des  Sauuages,  qui  font  les  pierres  pre- 
tieufes  que  nous  cecchions ,  où  cftans  par 
lageacc  de  Dieu  arriuez  en  bône  difpofi- 
tion  &fantc5eftans  reueftus  de  noshabits 
de  ferge  grize  aflez  fine  à  caufe  des  cha¬ 
leurs  de  cette  Zone  tomdcj&reucftus  pat 
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deflus  nos  habits  chacun  d'vn  beau fur- 
plis  blâc,&portans  en  la  main  nos  ballôs 
&  la  croix  au  dellus  où  font  nosCrucifix» 
nous  defcédifmcs  tous  de  nofttc  yaifleau1 
dans  vn  can  ot  qui  eft  vn  e  forte  de  bafteau 
que  font  les  Indiens,  tout  d’vnc  pièce, 
où  eltans,  tous  ces  Sauuages  qui  eftoient 

fur  le  bort  de  la  mer  auec  moniteur  deRa- 

filly,&  beaucoup  de  François,  tât  de  no- 
lire  équipage  que  de  ccluy  de  mô  fleur  de 
Manoir  &  duCapitaincGerard,aulfi  Frâ- 
çois,quenous  auons  trouuczicy.  Beau¬ 
coup  accès  Saunage  feiettetenten  nage 

dâslamer,pourveniraudeuâtdeno?;Et 

ainfi  côduits  de  cette  armee, palïafmes  le 
pied  à  terre,  où  le  fleur  de  RalUly  feftant 
mis  à  genoux  auec  tous  les  François  pour 
nous  receuoiri'qui  cftoit  vnc  cfpece  d’hô- 
neur  non  accouftumé)  nous  eftaos  entre- 
braflez&baifez  pourfa!utatiô,ieusîe  bô- 
heur  d’entonner  icTeDeumfau  iamtts,  (t!ô 
le  chant  de  1  Eglife ,  que  nous  pourfnjuif- 
mes  allas  en  procelfion  auec  tous  les  Frâ- 
çoispleurans  deioye  &  d’alfogrelïe  eftâs 
fuiuis  des  Indien  s.  Etain  fi  prifmes  poliei- 
fion  de  celle  terre  &  monde  nouueau 
pourltfos  Chrifl,  &  en  Ton  nom,  elpe  âs 
dcbcnirlaplace,  &  d’y  planter  la  Croix, 


8 

vndeccs  ioursqùe  nous  auons  différé  à 
dcffein. le  laide  toufeslcs autres  particula 
iitez  quâd  ievous  cfcriraÿ  plus  amplemét 
delaiuittedenoftrc  voyage.  Seulcmêtie 
vousdiray  cncorsen  paffant.  Quelc  Di¬ 
manche  12.  iour  d’Aouft  3  iour  de  fain- 
tcClaire,  nous  ccîebrafmes  tous  quatre  la 
prcmiereMcflc  en  cepaïs.  C'eftoit  bien  la 
raifon  quèleiourd’vne  fainâc  Vierge  de 
noflreordre,  laqucllcaapporté  vnenou- 
uelic  lumière  au  monde,  lut  ordonné  de 
Dieu  pour  faire  paroiftre  vne  lumière 
nouuelle  (  à  fçauoir  la  lumière  de  fon 
fainétEuangile)  en  ce  monde  nouucau. 
Et  ie  ne  puis  vous  dire  maintenant  le 
grand  contentement  que  ces  pauures 
Sauuages  ont  receu  de  noftre  venuë. 
C’cft  vn  peuple  tout  acquis  &  gaigné. 
Peuple  grand  à  la  vérité  qui  nous  ayme 
&  aft\‘âionne infiniment,  ils  nous  appel" 
lent  les  grands  Prophètes  de  Dieu  &  de 
Ioupan ,  &  en  leur  langage  matyrata  pays 
Carraybais.L  on  nous  a  apporté  de  bon¬ 
nes  nouuclles  depuis  que  nous  fommes 
icy.A  fçauoir  que  ceux  de  Para  qui  eftva 
autre  peuple voifin  des  Amazofncsd’vn 
coftc,&  dclautrecoftcvoifin  dccettuy- 
cv  oùilyaccnt  mille  hommes fculemët, 
*  lefqucls 


cfquels  nous  >  défirent  cxèrëmcmëHt  St. 
nous  veulent  auoir  pour  les  inftruire,  Si 
bien  que  ie  vous  diray  en  vn  mot  que  Mef 
fis  mnltd ,  operarij  autem  panel ,  lâ  moiflon  eft 
grande  mais  nous  fo inities  crdppeu  doli- 
uriers.  Cela  eft  vrày  que  ,  Flegmes  alhefamt 
dbmeffem  ces  régions  icy  blanchi  fient  pour 
le  befoui  qu’elles  ont  delà  moilîon52£  que 
le  temps  eft  venu  que  Dieu  veut  eftre  icy 
adoré  St  reeogneuvle  ne  puis  vous  en  dire 
maintenant  d’aüâf)tâge}€ê  fera  pour  le  re¬ 
tour  de  Mr  de  Rafilly  que  ie  vous  man de- 
ray  d’autres  chofés  en  particulier.  Au  refte 
iamais  ie  ne  me  pot  ta  y  mieux  qu’à  prefent 
grâces  à  Dieu,  ne  bemsat  que  de  i’eauc.  Si 
en  France  il  m’èuft  faliuTaire  la  fnllliëfînd 


partie  de  ce  qu’il  faut  faire  icy  ie  penfc# 
que  mille  fois  ie  ferois  mort, en  quoy  ic  re- 
cognois  que  non  in  fol  o  pane  vïuit  homo  ?  i  Jhom  - 
me  ne  v;itpas  feulement  de  pain.  Il  faut 
que  les  délicats  de  France  viennent  icy  Je 
loueDieude  ce  que  ie  ne  fus" îàmai&mala- 
de  fur  (a  mer  du  mai  ordinaire  c}p  mer  au 
I  grand  efionnement  d’vn  chafcûn  r feule¬ 
ment  venat  au  pays  des  chaleurs'  Ion  que 
nous  citions  luftement  foubs  le  Tropique 
de  Cancer,  le  foleil  montant  alors,  i’eus 
deux  ou  trois  petits  accez.  de  fieburçs  qui 


- — 
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fe  paiïcrent  aufli  toft  Dieu  mercy .  le  laifTc 
le  refte  pour  vn  autre  temps,  le  temps  & 
les  affaires  me  preflent.  Que  cette  lettre 
ferue  pour  vous,  pour  mon  Frété,  &  pour 
tous  ceuxaufquels  ie  deurois  referire  en 
particulier.Priez  Dieu  pour  moy,s’il  vous 
plaift  &  pour  toute  noftre  compagnie ,  &: 
faites  prier  tant  que  vous  pourrez,  car  ia- 
mais  nous  neufmes  tant  befoing  des  grâ¬ 
ces  de  Dieu  (  fans  lefqüelles  nous  ne  pou- 

üonsrien)quemaintenant.Cequefivous 

faites,  ie  feray  plus  que  iamais* 


Mon  bien-aymé  Frere. 


Enhafie,  De  Maraguon ,  au  Bregil 
cezOo iour  d'Mouft,  l  6 1  ia 


Vofire  petit  Frere  y  & feruiteur  en 
is(pflre  Seigneur  y 

Frere  Claude  d’Abbeuille,  Capuçin  indi¬ 
gne  ôc  Indien  pour  leprefent. 


?  0  M  M^il  RE  l^E  L  T  I  0  Kl  DE 
quelques  autres  chofes  pim  particulières  qui 
ont  efté  di£les  de  bouche  aux  Ver  es  Capu¬ 
cins  par  Monfieur  de  Manoir» 


Onsievr  de  Ma¬ 
noir  (qui  eft  vn  de  ces 
Capitaines  defquelsil 
eft  parlé  en  la  lettre 
precedete^qu’ils  trou- 
%  uerent  en  ce  pays-là 
_  _ _ auec  le  Capitaine  Gé¬ 

rard)  eftac  reuenu  en  France  ces  iours  der¬ 


niers  &  leur  ayant  luy  mefme  apporté  la 
âufdiéte  lettre  auecpluficursautresfquel- 
ques  vnes  defqudlcs  nous  auos  bien  vou¬ 
lu  mettre  icv  :  a  ce  que  les  merueiîleuTes 
œu  ures  de  Dieu  de  (quel!  es  ces  lettres  font 
loy,  ne  (oient  cnfeuelies  dans  le  tombeau 
d’ouhiyains  qu’elles  foientmifesau  iourà 


ce  que  les  homes  ayant  fubied  de  louer  la 
fagefte&  bonté  du  Creareurjeur  à  dit  de 
bouche  plu  fleurs  particularitez  de  leurs 
Peres  qui  ne  font  pas  contenues  dans  la 
u  fliite  lettre,  ny  dedans  les  (binantes.  Il 
hddonc  queles  Peres  eftansarriuez  en. 
.e  pays.  Ils  commencèrent  à  planter  leur 
pauillon.  faifant  vue  maniéré  de  chappei- 


là 

le  pour  y  dire  la  Meïe3& quelques  petites 
cellulçs  pour  fe  logera  qupy  faire  ees  pau- 
ures  $auuage£  leur  aydoienc  eux  mef- 
mes  auec  des  toillcs  rameaux  d  aibres. 
Ce  queftanc  acheué, vn  îour comme  vn 
Pere  difoit  la  Mefle,  voicy  venir  vn  dé 
ç;es  fauuages  des  plus  anciens  (  qu  ils  tien¬ 
nent  comme  leurs  gouuerneurs,  les  ho¬ 
norant  &C  refpe£Ht  à  caufe  de  la  vieil  le  lTc^) 
lequel  en  amena  trete  autres  auecque  luy 
pour  entendre  la  Meife,  ce  qu’ils  firent, 6c 
cc  4uec  vn  grandifiime  eftorinement,  &£ 
admiration  voyant  tant  de  fi  belles  cere- 
jaiooies ,  de  fi  beaux  orne  me  ns  qa  ils 
n’auo.ient  aççouftumé  de  voit  ("car  ils  vont 
jous  nuds tant  jiomraes  que  femmes)  Or 
qpâdle-Prçftrc approcha  delà  Confecra- 
. lion  comme  ycrs  1  Offertoires  ils  tirèrent 
yn  rideau  qui  eftoit  entre  le  Preftre  &:  le 
peuple,  de  forte  que  cespauures  gens  ne 
pouupicnt  plus  voit  le  Preftre,  ny  ce  qu  il 
faifoit  la  derrière, ce  qui  les  fçandali2.a  fort 
de  ce  qu’on  leur  au  oit  faift  vn  tel  affront 
Qui  rut  caufe  qu’apres  la  M elle  ils  aller ê 
trpuuer  les  P.eres,  leur  demandant  la^cau 
fe  pourquoy  ils  leur  auoient  ainfifajet  ce 
affront,  A  quoy  les  Peres  refpondirét  qn 
ce  qu’ils  en  auoient  fait  n’eftoit  pas  pe  u 
les  biCuer,  mais  que  peftqiv ppur*ce  qu  ;i 

'  r  ^  >  f  N  J 


ettoient  encores  Pay  èns  &:  que  par  confo- 
quenc  ils  ne  pouuoienc  pas  celebrer  hj 
MefTe  en  leur  prefence,  letir eftantamii 
emomct  de  l’Eglifc,  ce  quentendaoi ils 
s’appaiferent  &:  le  rendirét  fore  capables: 
Puis  s’en  retournèrent  racontant  le  tou  là 
leurs  femmes,  lefquelies  deiireuîcs  dë 
voir  ces  grands  Prophètes  de  Dieu  6c  de 
Toupan ,  s’alfembletet  grand  nôbre  pour 
les  venir  veoiry  mais  les  Peres  ne  leur  vou- 


lans  ouunr  la  porte  de  leur  petite  cabane, 
à  eau  le  qu’elles  eftoitnt  toutes  nues,  elles 
n’eurét  pas  la  pauece  du  lecond  refus,  car 
rompant  la  portefqui  n  eitoit  pas  difficile 
à  rompre)  elles  entrèrent  dedans  6e  regar¬ 
dai  &:  contempla  ns  ces  Prophètes ,  elles 
nefe  pouuoienc  fouler  de  les  regarder, y  e- 
ftans  toutesfois  vn  peu  trop  log  temps,  les 
Peres  les  prièrent  de  fe  retirer,  ce  qu  elles 
firent.  À  près  cefte  vifite  ces  Àtuieps  vieW 
lars  defquels  nous  auons  parlé, s  âliembîc- 
rent  grande  multitude  pour  auiier entre 
eux  quelque  prêtent  ils  deuolêt  faire  à  ces 
Prophètes  en  figne  de  bie-vueihâc<.\Ô£  ne 
rdiouyffance  de  leur  arriuée,  Iis  voulut  et 
finalement  qu’attendu  qu  îlsconchoieuc 
fu r  la  d u  re  ,  qu’il  le u r  fallo 1 1  fai r ë p refe n t 
cl’vn  martelas  decocton  pour  ch  aie  un  (car 
le  cocton  croift  en  ce  pays  )  auec  c  halcua 
'  '  >  "Biij 


vue  des  plus  belles  filles,  Qui  cft  vn  des 
plus  grands  prefens  quils  ayenc  couftume 
de  faire: Avans  donc  aporte  quatre  mate- 
lats,ôc  amené  quatre  belles  filles, ils  les  of¬ 
frirent  aux  Peres.  Mais  les  bons  Peresfe 
ryansdecela  :  ils  acceptèrent  fort  volon¬ 
tiers  leurs  matelats,  leur  rendant  leurs  fil¬ 
les  auec  vn  remerciement. Ce  qui  eftonna 
fort  ces  fauuagesjdilàns  lesvns  aux  autres. 
Quoy  ces  Prophètes  cy  ne  font-ils  pas 
hommes  comme  nous.  Pourquoy  donc 
n’acceptent  ils  ces  filles  eftantchofçim- 
poffible  qu  vn  homme  s’en  puifie palier? 
Pourquoy  nous  font-ils  vn  tel  affro  t:  Mais 
nos  P eres  prenans  la  parolle ,  ils  relpondi- 
ret  que  ce  n’eftoit  pasqu’ils  reprouuaffenc 
Je  mariage  3  quand  il  elloit  félon  les  loix 
de  Dieu,  tant  s’en  faut  qu’il  les  loüoienr, 
mais  que  Dieu  leur  ayant  oéirové  des  grâ¬ 
ces  plus  particulières  qu’aux  autres  hom¬ 
mes  a  caufe  qu’ils  le  féru  et  plus  parfai&e- 
ment,ils  pouuoient  f  acilement  par  le  mo¬ 
yen  d  icelles  graces5fe  palier  de  l’vfagedes 
femmes.Cc  qu’ayans  ouy  ces  panures  g cs3 
ils  demeurèrent  tous  eftonnez,  5c  comme 
hors  d’eux-mefrne,  admirant  la  faindeté 
de  ces  Prophètes ,  &delaenauantils  les 
ont  eu  en  plus  grade  vénération,  s’eftimas 
bien-heureu^  de  leur  donner  leurs  enfans 
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à  ce  qu'ils  les  baptiret&inftruifent  en  no- 
ftre  fàinéte  Foy  3  ainli  qu’il  le  pourra  voir 
par  la  lettre  fuyuâtc  que  lefdics  Peresonc 
efcricesà  vn  honorableMarchâd  deRoiie 
nommé  monfieur  Fermanet,qui  eft  vn  de 
leurs  grands  bien-fai&eurs;  laquelle  nous 
auons  bien  voulu  mettre  icy  à  ce  que  I  on 
voye  que  nous  n’y  mettons  rien  du  noftre5 
ains  purement  &:  Amplement ,  le  mettons 
félon  que  1  auos  leu  es  lettres  3  &£  entendu 
de  perfonnes  dignes  de  foy  qui  les  ont' 

veuës  nous  mettes  aufficefte  lettre  pour» 
ce  qu  il  y  a  dans  icelle  des  particularités 

qui  ne  font  point  aux  autres.  La  lettre  eft 
celle  qui  fuit. 


lettre  qve  les  velues 

purins  ont  cfcrit  a  Tllonfüur  F  dinar,  et. 

O  n  s  i  e  v  r  Dieu  vous  donne  fa.  [km- 
de  paix.  Apres  tant  de  coniurations 
que  vous  nous  Hiles  à  noftre  departe¬ 
ment  de  vous  refcrire,Nous  nous  fut* 
lions  fentis  par  trop  coulpables,  demanquerâ 
vous  mander  des  nouuelles  de  voilre  bon  pays» 
lelquelles  font  tref  bones  grâces  à  Dieu.Nousy 
sômes  arriuez  heureufeméc  apres  auoir  flotté  4. 
ou  f  .mois  fur  la  Mer.  Au  refte  nous  auos  efté  re- 
ceus  honorablement  des  Indiens,  ie  dis  honora¬ 
blement  félon  leur  rudidçé,mais  il  n’importe  en 
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quelle  manière  que  ce  puilfe  eftre  pourueu  qûlîg 
rendent  le  tefmoignage  de  leur  bien  veiîiace,  ce 
q.uls  ont  faid  , .  &  font  encoreS  tous  iesiours* 
nous  amenans  leurs  enfàns  pour  les  inftruire,  ce 
q.ie  nous  efperons  dé  bien  faire  atiec  l’ayde  de 
Dieu}  Au  retour  de  monfieur  de  Rablly  qui  fera 
dans  deux  ou  crois  mois  nous  vous  pourrons 
mandée  le  nombre  des  conuertis ,  &c  de  ceux  qui 
font  nouuellement  baptifez.  Quant  eft  du  pays; 
il  eft  fort  bon ,  &  efpere-  on  d'en  cirer  for  e  pe- 
£unj&  force  rouçou,  Il  s’y  troutie  des  mairitenat 
force  fuccre,  de  fort  belles  pierres,  &  de  l’ambre 
gris,  &  tient- on  qu'a  vingt  lieues  d’icy  il  y  a  vne 
mine  d’or.  N’eftait  la  trop  grade  hafte  que  nous 
auons,  nous  vous  en  mandeiibns  d  auantage,- 
maiseftans  trop  prellez  nous. ne  la  vous  ferons 
plus  longue.  Vousbaifanc  tref  humblement  les 
mains,  nous  recommandant  à  Madame  voftre 
femme,  &  fommes  à  vous,  de  à  elle. 


Vos  tres-humbîes  feruifceurs  en  noftre 
Seigneur  Frere  Claude  d  Abbenille^, 
FrereArfene  de  Paris. 
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